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0 Cinq blessures mortelles

Allez, c’est parti pour la tarte à la crème de l’histoire des
mathématiques, la bataille des Italiens pour la résolution des
équations du troisième degré. Euh quel rapport avec l’image ?

1 Pierre Terrail de Bayard (1473–1524)

Voici la statue de Bayard à Pontcharra en Isère, près du châ-
teau où il est né. Bayard, c’est le chevalier sans peur et sans
reproche, l’icône de notre mémoire nationale. Pour avoir sur-
vécu à autant de batailles, il était déjà une légende de son
vivant.

Comme en plus deux de ses proches ont écrit chacun une
hagiographie, et qu’elles ont été toutes deux complaisamment
reproduites au fil des siècles, vous pensez bien que sa place
au panthéon de la mémoire nationale était assurée.

2 La très joyeuse, plaisante et récréative histoire (1527)
Voici la page de titre de l’une des deux, écrite trois ans après
sa mort.

« La très joyeuse, plaisante et récréative histoire composée
par le loyal serviteur, des faits, gestes, triomphes et prouesses
du bon chevalier sans peur et sans reproche, le gentil seigneur
de Bayard, dont humaines louanges sont épandues par toute
la chrétienté. »

Bon c’est gentil, joyeux, plaisant et récréatif, mais il y est
essentiellement question de massacres et de blessures, dont
pour la plupart, le héros est l’auteur. Mais tout de même, il
y a bien une ou deux fois où il est la victime.

Par exemple à Brescia, le 18 février 1512. Ah, je sens que vous
commenciez à vous demander si on allait arriver un jour en
Italie.
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3 Bayard blessé à Brescia (18 février 1512)

« Le bon chevalier eut un coup de pique dedans le haut de
la cuisse, et elle entra si avant que le bout se rompit et le fer
avec un morceau de bois demeura dedans. Il crut bien être
frappé à mort, à la douleur qu’il ressentit. Il commença à dire
au seigneur du Molard :

Compagnon, faites marcher vos gens, la ville est gagnée ; mais
moi je ne saurai continuer, car je suis mort. »

Rhooh quel héros tout de même !

Le même jour, exactement au même moment, mais dans
l’autre camp, une famille de Brescia n’en menait pas large.

4 Sac de Brescia (18 février 1512)

La famille Fontana. Sachant parfaitement ce qui risquait de
leur arriver quand les soldats français leur tomberaient des-
sus, ils s’étaient dit, comme beaucoup de leurs voisins, que
s’ils avaient une chance de sauver leur vie, c’était en se réfu-
giant dans l’église, que l’on appelle le Duomo.

La mère était veuve, et il y avait trois enfants. C’est l’aîné,
Niccolò qui raconte.

5 Sac de Brescia (18 février 1512)
« En présence de ma mère me furent données cinq blessures
mortelles, dont trois sur la tête (et au travers de chacune
d’elle on voyait la chair du cerveau), et deux sur la face, qui
si la barbe ne me la cachait pas, me donneraient l’air d’un
monstre. L’une des deux m’était passée à travers la bouche
et les dents, rompant la machoire et le palais en deux, tant su-
périeur qu’inférieur. Du fait de cette blessure, non seulement
je ne pouvais plus parler (ou seulement avec la gorge comme
le font les pies), mais encore je ne pouvais plus manger, car
je ne pouvais pas bouger la bouche, ayant les machoires et les
dents fracassées, de sorte qu’il fallait me nourrir seulement
avec du liquide et faire preuve d’une grande habileté.

Le plus fort est que ma mère, qui n’avait aucun moyen d’ache-
ter des pommades, encore moins de payer un médecin, dut me
soigner elle-même sans médicament. Elle entreprit de me net-
toyer fréquemment les blessures, comme le font les chiens, qui
quand ils sont blessés se soignent seulement en maintenant la
blessure propre avec leur langue. »

Rhooh : si c’est pas émouvant ça !



6 Je me contentais de balbutier
« Avec de tels soins, en quelques mois je fus rétabli. Mais pour
en revenir à notre propos, étant guéri de mes blessures, je res-
tai un temps sans pouvoir bien parler, mais je me contentais
de balbutier à cause de cette blessure en travers de la bouche
et des dents, pas encore bien consolidée. Parce que les garçons
de mon âge avec lesquels je parlais, m’imposèrent comme sur-
nom « Tartaglia » (Bégayeur), et parce que ce sobriquet me
dura longtemps, pour me souvenir de mes malheurs, je me
flatte de vouloir m’appeler Niccolò Tartaglia. »

Et voilà comment le petit Niccolò Fontana est devenu le grand
Niccolò Tartaglia. Il continue en nous expliquant que, devenu
orphelin de père, il est allé à l’école pour apprendre à lire,
mais qu’il n’a pas pu aller plus loin que la lettre K, parce
qu’il ne restait plus assez d’argent pour payer au maître la
suite de l’alphabet.

Euh, si vous n’aviez pas encore sorti votre mouchoir, c’est
maintenant.

7 Quesiti e inventioni diverse (1546)

Tout cela il le raconte trente quatre ans plus tard dans un
livre, « Questions et inventions diverses ». Ce livre est notre
source d’information principale sur Tartaglia, qui en a écrit
pourtant bien d’autres.

8 Sopra gli tiri delle artiglierie

Les inventions diverses de ce livre concernent surtout l’art de
la guerre : comment disposer des troupes ou construire des
fortifications. La première partie traite de balistique, science
dont on peut considérer que Tartaglia est le fondateur.

Et puis le chapitre neuf, sous couvert de questions diverses
d’algèbre, lui sert à régler ses comptes avec Cardan.



9 Girolamo Cardano (1501–1576)

Ah, Jérôme Cardan ! Je commence à vous avoir raconté pas
mal de choses sur son compte. Le joint de Cardan qu’il n’a
pas inventé, l’alchimie, l’astrologie et les amulettes auxquelles
il croyait, son addiction au jeu. Il vous a appris pourquoi les
chiens lèvent la patte, et il a appris à Shakespeare à être ou
ne pas être.

Je ne vous parlerai pas de ses enfants : il y aurait beaucoup
à dire, et c’est plutôt triste. Alors voyons, qu’est ce que je
pourrais bien vous raconter de plus ?

10 Proxeneta seu de Prudentia civili (1627)

Oui euh, bon ça d’accord, mais attention aux faux-amis quand
vous traduisez du latin. Le livre est paru en français comme
« Science du monde ou sagesse civile ».

Cardan est longtemps passé pour le méchant, contre le gentil
Tartaglia. Voici l’affaire racontée par un historien que je vous
citerai pas.

11 very unscrupulous, very indiscreet
« Jérôme Cardan était un homme de génie agressif, manquant
totalement de scrupule et de tact, mais avec un talent mathé-
matique impressionnant. Un jour il fut intéressé de découvrir
que Tartaglia avait une solution de l’équation cubique. Car-
dan supplia qu’il lui donne les détails, et finalement, sous
la promesse du secret il obtint ce qu’il voulait. Ensuite il le
publia tranquillement comme si c’était son propre travail ori-
ginal, dans le « Ars Magna » qui parut en 1545.

Une telle souillure sur ces pages est déplorable, car il est vrai
qu’on y trouve de l’algèbre originale. Il semble avoir manqué
également de générosité avec son élève Ferrari, qui fut le pre-
mier à résoudre l’équation de degré quatre. Pourtant Cardan
combinait le piratage avec une certaine proportion de travail
honnête ; et il avait suffisamment de génie mathématique pour
profiter de ses rapines. »

Le problème avec cette version à sens unique, est que si elle
colle assez bien avec le témoignage de Tartaglia, il suffit de
lire l’Ars Magna de Cardan, pour se rendre compte qu’elle est
totalement fausse. Et puis même si on n’écoute que Tartaglia,
on se rend vite compte qu’il a un certain problème d’ego.

Voici juste un extrait.



12 Lettre de Tartaglia à Cardan (7 août 1539)
« Je me souviens quand j’étais chez vous à Milan, que selon
vous, vous aviez cessé d’essayer de retrouver la règle de chose
et cube égaux à un nombre, trouvée par moi, parce que Luca
Pacioli avait dit que c’était impossible. Comme si vous vouliez
dire que si vous vous étiez mis à la chercher, vous l’auriez
trouvée.

Mais cela, j’en ris à présent, parce que je vois qu’il y a main-
tenant deux mois que je vous ai signalé votre erreur dans
l’extraction d’une racine cubique, ce qui est un des premiers
principes que l’on enseigne à un écolier qui démarre l’algèbre.
Si en autant de temps, vous n’avez pas trouvé le médicament
pour soigner ladite erreur (qui est pourtant minime), je vous
laisse penser si vous avez les capacités de retrouver ladite
règle. »

Tartaglia ne perd jamais une occasion de rabaisser Cardan en
le présentant comme un médecin qui ne sait rien en mathé-
matique. Il le fait avec une ironie désagréable, et beaucoup
de mauvaise foi.

Ce qui a motivé Tartaglia à étaler publiquement ses griefs en
1546, c’est la parution du livre de Cardan l’année précédente.

13 Artis Magnae (1545)

Artis Magnae ou Ars Magna, le grand art. Un livre majeur,
qui a fait date dans l’histoire de l’algèbre. Cardan y donne
les algorithmes de résolution des équations du troisième et du
quatrième degré, sous toutes leurs formes.

Il ne se contente pas de décrire la solution, il donne aussi des
démonstrations géométriques. Est-ce qu’il présente tout ça
comme son seul travail ? Pas du tout. Voici ce qu’il dit dans
l’introduction.

14 Artis Magnae (1545)
« De nos jours, Scipion del Ferro de Bologne a résolu le cas
du cube et des racines égaux à une constante, une chose vrai-
ment belle et admirable. Comme cet art surpasse la subtilité
humaine et la perspicacité du talent des mortels, et constitue
un test très clair de la capacité de l’esprit humain, quiconque
s’y applique croira qu’il n’est rien qu’il ne puisse comprendre.

À son imitation, mon ami Niccolò Tartaglia de Brescia, ne
voulant pas être surpassé, résolut le même cas pour une com-
pétition avec l’élève de del Ferro, Antonio Maria Fior, et cé-
dant à mes nombreuses requêtes, me le donna. »

Allons bon, ce ne serait donc pas Tartaglia qui aurait résolu
l’équation ? Eh bien non, c’est Scipione del Ferro, un profes-
seur de l’université de Bologne. Que s’était-il passé ?



15 Summa de arithmetica (1494)

De ce livre, la Summa Arithmetica de Pacioli, on peut consi-
dérer qu’il a véritablement lancé l’algèbre en Europe. Certes
c’est une arithmétique commerciale comme il y en a eu tant
d’autres, mais ça a été de loin la plus citée dans le siècle
suivant. L’algèbre est traitée dans le chapitre 8.

Voici les dernières phrases du chapitre.

16 larte ancora a tal caso non ha datto modo
« Et ainsi entre le carré et le cube aucune chose ne s’insère.
Et entre le carré et le nombre s’insère la chose. (Il parle d’une
équation du troisième degré).

Mais de leur équation on ne peut pas donner une règle géné-
rale. Sinon parfois par tâtonnement comme j’ai dit ci-dessus,
ou dans quelque cas particulier. [. . . ] Je dirai que l’art n’a
pas encore donné de moyen pour ce cas, tout comme il n’a
pas donné de moyen pour la quadrature du cercle. Pourtant
il est vraisemblable que ce cas soit possible, mais le moyen de
le résoudre n’a pas été donné. »

Voilà ce qui, selon Cardan, l’avait convaincu que c’était un
problème important, mais aussi l’avait découragé de s’y atta-
quer.



17 Scipione del Ferro (1465–1526)
Scipione del Ferro avait été le collègue de Pacioli à l’université
de Bologne, et il est probable qu’il avait discuté avec lui des
équations cubiques.

Son succès date probablement des années 1515, soit vingt
ans avant celui de Tartaglia. Mais il n’a rien publié. La mode
n’était pas à la publication à tout prix, et garder pour soi
une méthode que les autres ne connaissaient pas, pouvait être
un avantage dans une compétition éventuelle, sachant qu’une
victoire pouvait entraîner des offres d’emploi rémunératrices.
C’est d’ailleurs exactement ce qui s’est passé pour Tartaglia
quand il a gagné le concours contre Fior au début de 1535.

Si del Ferro n’avait pas publié sa solution, il avait tout de
même pris la précaution de l’écrire dans un carnet, qu’au
moins deux de ses étudiants avaient lu. L’un d’eux était ce
Fior qui avait perdu contre Tartaglia. L’autre s’appelait An-
nibale della Nave, et c’est lui qui avait gardé le carnet de del
Ferro après sa mort.

Or trois ans après que Tartaglia lui ait donné sa solution, il
ne l’avait toujours pas publiée. De plus Tartaglia ne lui avait
donné qu’un poème décrivant l’algorithme, et c’est bien Car-
dan qui en avait trouvé la démonstration géométrique. De
plus, Cardan et son secrétaire Ferrari étaient allés à Bologne,
où della Nave leur avait montré le carnet de del Ferro. Cardan,
considérant que Tartaglia n’était pas le premier découvreur,
pouvait publier son propre travail sur le sujet, tout en recon-
naissant l’antériorité de del Ferro et même de Tartaglia, qu’il
cite explicitement ; et ce n’était pas si fréquent à l’époque.

Le Ferrari avec lequel Cardan est allé voir les carnets de del
Ferro à Bologne, c’est son élève, envers qui il aurait été aussi
malhonnête qu’avec Tartaglia. En fait pas du tout.



18 Lodovico Ferrari (1522–1565)
Lodovico Ferrari avait débarqué tout jeune chez Cardan,
comme domestique parce qu’un de ses cousins lui avait fait
faux bond. Cardan s’était vite rendu compte de ses capaci-
tés, et l’avait plutôt employé comme secrétaire. Cela se pas-
sait à peu près au moment où il commençait à travailler sur
les équations du troisième degré, et Ferrari s’y est intéressé
avec Cardan. Il a si bien progressé qu’il a réussi à trouver
le moyen de ramener le quatrième degré au troisième. Dans
son livre, Cardan précise que plusieurs démonstrations pour
le troisième degré sont dues à Ferrari, et que la méthode pour
le quatrième degré est aussi la sienne. D’ailleurs, on parle tou-
jours de « formules de Ferrari », sur la foi de ce qu’en a dit
Cardan.

À l’âge de 18 ans, Ferrari a obtenu un poste d’enseignant que
Cardan lui avait quasiment servi sur un plateau. Il a ensuite
obtenu un poste plus rémunérateur au service des impôts à
Milan. Il n’a pas profité longtemps de sa fortune, car il est
mort à l’âge de 43 ans. D’après cette biographie, que Cardan
a écrite en son honneur, sa sœur Magdalena Ferrari l’aurait
empoisonné. Elle aurait hérité de son frère, refusé de porter
le deuil, et se serait mariée deux semaines plus tard. Tout
cela pour être abandonnée par son nouveau mari, qui s’était
approprié l’héritage de Ferrari.

Et Cardan de conclure : « Telle fut la malheureuse vie de
Lodovico Ferrari, second à personne en invention et érudition
mathématique, mais de très petite sagesse dans les choses
humaines ».

19 Duel Tartaglia – Ferrari (10 août 1548)
Tout peu sage qu’il ait été dans les choses humaines, c’est
Ferrari qui a remporté la victoire pour le compte de Cardan,
contre Tartaglia. Voici ce qui s’est passé.

Après le chapitre neuf des questions et inventions diverses,
carrément insultant pour Cardan, Ferrari avait réagi par une
lettre ouverte du 10 février 1547, provoquant Tartaglia, qui
avait bien été obligé de répondre. Il l’avait fait avec sa ma-
nière méprisante, d’autant plus furieux qu’il considérait que
Cardan lui envoyait un sous-fifre pour ne pas se mouiller lui-
même.

Oui, mais le sous-fifre a beau avoir près d’un quart de siècle
de moins que Tartaglia, il se montre au moins aussi compé-
tent. Il y aura en tout six lettres de Ferrari, suivies de six
réponses de Tartaglia. Ce sont essentiellement des problèmes
mathématiques, entrelardés d’insultes et de perfidies, qui ne
grandissent pas les deux protagonistes.

La suite de lettres ouvertes se termine le 10 août 1548 par un
débat public, dans l’église Santa Maria del Giardino à Milan.
Difficile de savoir ce qui s’est exactement passé ce jour-là.
Selon Tartaglia, le public était entièrement acquis à Ferrari
et ne l’a pas laissé parler. Cardan raconte naturellement, une
victoire sans appel de Ferrari. Le fait que Tartaglia soit re-
parti pour Brescia le soir même, le fait qu’il n’ait pas obtenu
dans sa ville le poste qu’il convoitait, semble indiquer que la
victoire était effectivement du côté de Ferrari.



20 références

C’est difficile de faire de l’histoire objective sur ce sujet-là.
Comme beaucoup, je me suis senti au début du côté du pauvre
Tartaglia spolié par le méchant Cardan ; mais c’était avant de
lire ce que les deux avaient vraiment écrit. Maintenant, c’est
à vous de vous faire votre propre idée.

Moi, je reste sans peur de vos reproches.
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